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nous disent comment la musiq 
et le cinéma peuvent collaborer. 

I L o!emtllo diJ1t l'abord q1~e le,, po~rsibi· 
lltd., du cinéma ~toient infinie8. Que 

ft8 pourra-t-on lnnetvc, dans un do­
maine oû lCIJ illuaion.t, le& stms, les tma­
g~w, /81t plan.t SO>It Ol'chestrés à vo­
lo1UI! ! 

Le rllle de la mu.!lque au c<n~ma fut 
toujour, d'Importance. Di!1< le" dtlbuts, 
cm a couvert le bruit agaça?lt de l'ap­
pareil au moyen d'un orchestre. On " 
enregi4tr6 t>nsulte une musique d'ac­
compO!)'I'Iement. 

Enfin, peu t\ peu, la mu8ique passe 
011- prmnkor plan ; non se11./ement elie 
.!OuUgne l'action, l'enveloppe, mnis eUe 
arrive !l. tenir la m!lnle place que 
l'image. 

Le& trois grand$ jeune., muscicns 
Arthur Honegger, Jacques Ibert er 
Dari~ Milh«ud, ont écrit d. ce propos, 
peur Eltcelslor, leur,, dtceptions et 
leur.! espcin. 

M. HONEGGER 
J'al fait mon appreniissnge avec Je 

Napoléon d'Abel Gance. On m'avait 
tout d'abord dPmandé une partition. 
)..(' temp11 n manqué et j'ai dü, ftnale-

le cinéma : les théâtre& lyriques nous 
sont fermés en France - j'en excepte 
l'Opéra - et nous pensions que le ci­
néma accueillerait nos Idées nouvelle•. 
Nou;s ;sommoo un peu déçus. 

Pourtant. le rôle de la musique de­
~·ralt étre novateur. Le rythme musical 
peut donner a son tour nalseance aux 
images, et un jour, sans doute, l'Il 
musique lna-plrera des tllma. Cette lns­
plraUon serait évidemment plus logi­
que que celle des Uvres. Le rapport de 
la musique avec le cinéma n'eat-11 pas 
plus immédiat que celui de la musique 
avec la littérature ? 

Nous avons dea Idée'!!, DOU9 I!Ommes 
pleins d'ardeur au travail. Ce qu! nc;us 
manque. avant tout, c'est de n'•wolr 
pas suivi, au Conservatoire, en même 
temp<> que les cours d"harmon!e, un 
cours de c combinoo ... ,. 

Pendant un enreg-istrement d'orchestre. De g-auche à droite : MM. Raymond 
Bernard. Arthur Honegger et le chef d'orchestre, M. Maurice jaubert. 

ment, coller ensemble n'Importe quel; 
morceaux de mualquc. Rien n'est p!ud 
pénible que d'entendre la Cîllqui<:'me 
,o,ympllonle !llustrer des image;~ qui 
n'ont rien a voir avec elle. Le montage 
cinématographique est fondé sur un 
principe totalement différent de la 
composlllon musicale. Celle-cl appar­
tient à la continuité. Le montage cinê­
rnatographlque appartient aux contras­
tl!'!! et aux oppositloi!EI. 

Il faut donc, de toute évidence, créer 
la mu11lque adaptée au film. 

J'al écrit dans cet esprit, et tout;.. der­
nièrement, la partition dea Ml3<1rables. 
Rien n'est plus agréable que de tra­
vall!er avec Raymond Bernard, met­
teur en scène Intelligent qui ne ~e croit 
pas, comme tant d'autres, le chef h!ê­
rarohl.que de tous les mualclens. 

Un compositeur devrait travailler 
d'accord avec le cinéaste et procéder 
avec lui au découpage préalable. Au 
lieu de cela, on le convie quand tout 
~t fln! et on le contraint de composer 
hâtivement c quelque chose ~ qui ac­
compagne, qui soullgne, mais qui n'a 
que peu d'Importance. 

Il me aembleralt que les quelques 
mUIIiclene qui ont la mante d'écnre des 
syrnphonlea aont aussi bien cùpable~ 
de compo11er la mu11lque des fHms que 
lts eol-dlsant c ;spécialistes •· 

Tous noe eapolrs convergeaient 

colère commence par la folle et finit 
par le repentir :t, 

On pourrait en dire autant 
compmlitlon musicale d'un fllm. 

début, cela tient du 

! Après une &érie d~'~t.r~~:~<l)~ de rendez-vous ,, 

Lo c.hanteW" noir Paul Robeson joue c Emperor jones :a- au Raspail 
Eva.dé. dn pénitencier. il vient chez lui :retrouver u compagne "' 
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COMMENT ON " DOUBLE " UN FILM 

Les • VOIX sans 

n existe pour le 
filma d'autres 
simples, d'autres 
celui que je viens 
technique de cet art 
patience. 

.., 

JE 

nom 
la technique 

Et pour terminer, 
une petlte hlsto!;co;;:~i::~~;;,,~ 

Vendredi 3 novembre I933 

N'être jamais 
la même 

est le devoir 
d'une artiste 

PAR 

et une actrice ~. 
doublage et 
coneoclencleusement 
graphique. 

- Vous me faites ~~iê·~:::;~::~~'['::l ~~~f!~,~;~~:~:~r::;:~~ - Dès demain, je 
main â monsieur votre 

Lorsque tout a coup, du fond 
de l' c auditorium ,. on entendit 
tite voix fiûtée d'une gamine de 

Vient de 

L'autre ll'Oir, on toun1aît dl!& 
de la Rue aans nom, impa~tsq de la 
quUre ... L't'traite rueli6 était encom­
brée d" cdblC8 1'/eçtriQlH'Il' et durant 
toute la prise de vues la joule des 
curieux, avlde~t de voir de~t vedettes, ne 
ces11~ de stotio•mer. On réal'-sait une 
scolne de r(l/le, on remarquait un dé­
ploiement inaccoutumé de force$ de 
police. 

-Est-ce qU(J ce /l'Ont de vrais agents r 
demandaient Ica badaUd.! au;:; éiectrl­
clen8. 

La jiguratlon-policitre .!tait si e;:;acte 
qu'au 1noment où le metteur en .!!Cê"e 
déploya 8e8 agent.!, la foule instüwtl­
vemellt dégagea le f)M.!agc. 

De IO'in, les vrai.t aoents <'<tm,~mi~.t 1 
jort. 

paraitre: 
DANS LES BVES 

,;, * * 
Il 11led d.e noter la reprise au Boule­

vard de JI éto.U t<M /oilt, oû Mme Gaby 
Moriay Interprète avec une alncère 
humanité et une toi ardente le rôle 
qu'elle a créé et qu'elle joue au théâtre. 
MM. André Luguet et Jean Max aont 
pour elle de aolldu partenaires. 

du doublage 
Entrons maintenant dans une petite 

, contiguë a l'auditorium, où l'on 

an~ : 
C'est pa.s la peine, monsieur ... 

man est déjà mariée ... 
J.-H. BLANCHON. 

est changé. Il faut ou­
ce qui vient de se plU.Iser. 

l îl,;i~~?i;·~- miroir, on se reeonn>:~it dlf-
801-même. On eat devenu 

•· A plU5\eurs semaines de vic 
rose va auccéder une exlatence nou­
velle, !alle de heurb!, de chocs, de 
drame. 

Cette vieille canaille est fertile en 
situations tendues et émouvantes, en 
éplsodelil d'une humanité profonde, en 
eontraatea. On ne réalise pu une 
œuvre d'un aena auSIIi aigu, d'une en­
vergure ai.I.I!ISI vaste, sans discipline de 
sol-même. Alors las nerla sont tendU&, 
la journée durant li faut demeurer 
son personnage, EI'&SBimiler 110n carac­
tère, 886 réaetlons, ses r<'l6exea. Nul, 
d'ailleurs, ne cherche à 11'en plaindre ; 
e'est cela qu'on appelle < le métier ~. 
ce métier que nous adorons tous parce 
qu'li nous apporte des joies reelles1 parce qu'li nous permet un contact 
toujOUI"fi piU5 grand avec le public. 

Le cinéma, de par sa d!tfuslon, nous 
montre ehnque jour aux 11pectateurs 
110U8 det1 aspach très divers; la moln-

INTERIM. L-------------------------------------· Jdre unlfonnité de notre part devient 
ua~ faute grave. Que voilà donc un~ 
m'agnlftque ex.iatence, puisque cb.aq~e 

qua t' 1101a, "'.~;~" ~i:J'~·~~:- ;Î; la n1antère .,-.;-;;,:"' 

dans aon œuvre o"•o :':~:i:~~;~~~~;::;:~f.l mlnlscences, mals 
très personnel 

Da.O&& le.! ro.e& est l'hlstQire de 
Jaoquea Lerande, orphelin de guerre, 
qu'une mère n'a pas su élever. Dans 
la rue, il rencontre des galopins de son 
Age, qui l'enrégimentent dans leur 
b(lnde, dont les tristes exploits sont des 
vols d'autos, des vola à. la tire, des 
cambriolages même, dont le fruit est 
vendu nu vieux brocanteur Sch!amp. 
Jacques Lerande n'est pas un méchant 
garçon, c'est un faible... un enfant 
perdu. Ii est aJTêté, compromis dan& 
une vilaine affaire. Une nuit, au cours 
d'un cambriolage, une vieille rentlèrs, 
atfolée, est morte de frayeur. Jacque~~ 
:';';,' tt;",;'.;'~u:sé de meurtre. La cour l'ac­'! La leçon a êté profitable. Lui 

ses camarades se mettent au travail 
le film s'achève par une sarabande 

~:~:~~~; emportées par un rythme de 
plus rapide, sorte d'hymne au 

1 

de.-.M__..VictDr-'Irivas c Dans les :rau :7>, que donne le Moulin-N:ouge., eomporœ, de. ~euaes 
monrmen~ .t.d. co-cQ.llO-de ·YeDt daM one ruelle ao:rdide.. 

mlnut.c doit différer de celle qui pre-
cëde. 

fen~~e. 
Cette fola. la salle est en joie lorsque 

apparaissent les Images prises au parc 
:wologlque de Clères, dont MIThB Made­
leine Ml11ard entretenait hier !Cl! lec­
teurs d'Ea:celsiQ•·. M. Jean Delacour. 
maitre du lieu, est la providence de fie~ 
pensionnaire<'!; gazelle8 sautlllantea, kan­
gouro\UI bondlnantl!. Ibis eérleux comme 
des auguns parals9ent vivre en Ubert.é. 
Quant aux singes. allant, venant, grim­
pant aux arbret! ou ee promenant d'un 
air grave sur les vlelllea pierres du 
château, 114 deviennent lM eomlques du 
m~ 

Scènea très attenduea enfin : las di­
buta de Mme Cécile Sorel au rnUBic­
hall. Le metteur en 11cène a su &dmira­
blf!ment capter les attitudes de la 
grande artiste et. ma fol elle descend 
fort bien un e$Caller! L"irna.ge donne 
un~ lmprll8310n exacte de la somptuo-­
sité du décor oû Mme Cécile Sorel 
danse. .Au mUJ!Ic-ha.ll, Célimène etrt 
peut-ëtre c un phinomène :a-, eUe .& 
adrement un. jolie fe~ 

·' 


